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Monté à Paris en 1808, James Pradier remporte le fameux

Grand Prix de Rome qui lui permet d’être pensionnaire de

l’Académie de France à Rome durant cinq ans. Dès son retour

à Paris, il mène une carrière brillante et bénéficie de commandes

prestigieuses pour les Invalides, la place de la Concorde,

l’Arc de triomphe, le Palais du Luxembourg et la Chambre

des députés. Pour Genève, sa ville natale, Pradier réalise

plusieurs bustes de personnalités ainsi que la célèbre statue

de Jean-Jacques Rousseau, sur l’île.

L’ouvrage est introduit par une étude monographique qui

permet de comprendre la carrière parisienne exemplaire de

Pradier, révèle le quotidien de son atelier, ses relations avec les

artistes et les écrivains de son temps (notamment Victor Hugo),

documente sa recherche permanente de commandes pu-

bliques et les contacts étroits qu’il entretient avec les éditeurs

de ses statuettes. Le catalogue raisonné recense plus de 500

sculptures de cet artiste virtuose, en détaille l’histoire et la

fortune critique dans des notices illustrées.

Claude Lapaire, né en 1932, Dr ès lettres, études à la Sorbonne,

Paris, et à l’Université de Lausanne. Conservateur au Musée

national suisse à Zurich, puis directeur du Musée d’art et

d’histoire de Genève jusqu’en 1994. Auteur du catalogue

raisonné Auguste de Niederhäusern-Rodo et de nombreuses publica-

tions sur la muséographie et la sculpture.

L’auteurL’artiste

L’ouvrage

Une Nymphe, 1816–1819
Marbre, 75 x 140 x 48 cm

Rouen, Musée des beaux-arts



la vie à l’époque romantique, 1930, no 986.
Selon Metman, 1989, p. 188, la fonte était
poinçonnée «A.D.» surmonté d’une étoile. 
6. Paris, Galerie Elstir en 2003. Ancienne coll.
Edmond Courty (ne figure pas au catalogue 
de sa vente Paris, Drouot, 10 décembre 2002).
7. Paris, Galerie Univers du bronze, acquis à 
la vente Londres, Christie’s, 19 mars 2008, 
no 28. h: 28,5 cm avec sa haute base moulurée.
Inscription «Pradier».
8–10. Ventes: Londres, Sotheby’s, 
15 mars 1991, no 100. – New York, Sotheby’s,
13 septembre 1991, no 116. – Londres,
Sotheby’s, 20 mars 1992, no 110.
� Plâtre, h: 28 cm, avec une estampille en laiton
«Rue St Benoit 5 Fontaine mouleur

éditeur Fbg St Germain Paris»

11. Montargis, Musée Girodet, 37.95.
12. Coll. E. Acquis à la vente eBay, 
23 octobre 2007.
13. Genève, coll. part. en 1984.

14. USA, coll. Burton Constable, en 1990. 
� Plâtre, h: 22,5 cm
15. Genève, MAH, 1910-240. Surmoulage
Bonnet. Traces d’une inscription dans 
la moulure de la base «PRADIER». 
Acquis en 1910.

Dessins: A) Genève, MAH, 1852-56. La jeune
femme est à peine vêtue, assise sur un rocher.
B) Paris, Louvre, 32577. Esquisse de la statuette
Baigneuse assise s’essuyant le pied droit (cat. no 313).
Elle est nue, dans la même position et sur 
un même genre de rocher que dans le dessin A,
mais elle s’essuie le pied au lieu de mettre 
son bas (Dessins du Louvre, 1997, no 1966).

Bibliographie: Dumas, 1866. – Lami, 1921,
p. 110. – Avennier, 1922, reproduction. 
– Gielly, 1925, p. 357. – Le décor de la vie à
l’époque romantique, 1930. – Lièvre, 1932 (I),
reproduction. – Garnier, 1978, no 225. 
– Janson, 1985, fig. 112. – Statues de chair,
1985, no 76. – Lapaire, 1991, fig. 5–8. 
– Benoist / Lemaistre, 1994, fig. 15. 
– Champion, 1998, no 627. – Tenenbaum /
Grandry, 1999, reproduction p. 17. – Ward-
Jackson, 1999. – A fleur de peau, 2007, cat. A
48. – Von Houdon bis Rodin, 2007, no 92. 
– Répertoire 299.

Commentaire: Décrite dans L’Artiste, 2e série,
V, 1840, p. 270, et mentionnée sous le titre
«La metteuse de bas» dans le Journal des artistes
du 24 octobre 1841. Femme mettant son bas cite,
non sans ironie, le célèbre Tireur d’épine 
du Capitole.

146 
Femme se lavant les cheveux, dite aussi
Femme tressant ses longs cheveux, 1840
Statuette. Bronze, h: 29 cm
Inscriptions «J. Pradier» et «E.Vittoz.

bronzier. Paris»
Coll. E, 2002. Acquis en 2000 à la Galerie
Univers du bronze, à Paris

Historique: «La toilette, femme se lavant 
les cheveux au dessus d’un lavabo», enregistré
au dépôt légal le 7 juillet 1840 par Fontaine,
sans mention du nom de l’auteur.
Cession des droits de reproduction de
«Femme tressant ses longs cheveux» à Susse,
27 février 1843 (Correspondance III, 1988, 
no 434). Reçu de 1 100 francs signé par 
Louise Pradier le même jour.
Une «Vénus à la toilette tressant ses cheveux»
est enregistrée au dépôt légal le 3 décembre
1844 par Jeanne, passage Choiseul, sans
mention du nom de l’auteur.
«Femme se tressant les cheveux» proposé 
en bronze et autres matières par le catalogue
Susse de 1844, h: 39 cm. Le titre disparaît des
catalogues ultérieurs. Celui de 1860 reproduit
«Niscia, femme aux longs cheveux» qui est une

réduction de Nyssia (cat. no 307).
Plâtre proposé par Bonnet dès 1899 et encore
dans son catalogue de 1931, no 358, 
«Femme faisant sa toilette», h: 30 cm.

Autres exemplaires:
� Bronze, h: 29 cm
2. Paris, Musée de la vie romantique, 
MVR 2002.17. Sans inscription.
3. Paris, Galerie Univers du bronze, en 2007.
Sans inscription.
4–5. Ventes: Londres, Sotheby’s, 
20 novembre 1997, no 45. Fonte Ingé et Soyer.
– Soissons, Collignon, 7 avril 2001, no 71.
� Plâtre, h: 30 cm
6. Genève, MAH, 1910-244. Surmoulage
Bonnet sans inscription. Traces d’un cachet 
sur la base. Acquis en 1910.
7. Paris, ancienne coll. Pierre Lièvre. 
Moulage Fontaine.
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au moins depuis les années 1960. Le Musée ne
conserve plus que le plâtre de La République
(cat. no 332), résultant de la transformation,
par Pradier, de La Sagesse en 1848.

Bibliographie: Gautier, 1841: «[…] un des
morceaux les plus satisfaisants qui soient
encore sortis de l’élégant ciseau de 
M. Pradier.» – Laviron, 1841 «[...] une œuvre
sculpturale de grande importance. [...]
Précipitation fâcheuse [...] travail trop
rapidement fait, et il fallait tout le talent de 
M. Pradier pour en tirer, en si peu de temps,
un aussi remarquable parti. [...] Les statues ont
été exécutées l’une après l’autre sans aucun
esprit de suite [...]. Fréquentes réminiscences,
que l’on ne saurait appeler des plagiats, mais
qui attestent d’un trop grand souci du passé
[…]» – Durieux, 1844: «Il y a [...] dans
l’exécution de ces six figures rondes-bosses 
et de celles du cadran de l’horloge, un manque
d’harmonie et une dissemblance de style.» 
– Lami, 1921, p. 109. – Avennier, 1922,
reproduction. – Gielly, 1925, p. 351. 

– Garnier, 1978, no 50. – Caso, 1981, fig. 1. 
– Correspondance II, 1984, p. 197, n. 1. 
– Statues de chair, 1985, no 27. – Caso, 1986,
fig. 5. – Jaccard, 1992, fig. 187. – Baudouin-
Matuszek, 1996 (II), p. 101. – Répertoire
64–72.

Commentaire: Hâtivement décidée, 
la commande de six statues en ronde-bosse, 
un peu plus grandes que nature, de deux très
grands reliefs et de la statue d‘un putto est
passée à un prix très inférieur à celui pratiqué
par l’Etat, qui paie habituellement 12 000
francs pour une seule statue de cette taille.
L’architecte, qui reprend pour la construction
de la nouvelle façade sur jardin l’ordonnance
du palais édifié au XVIIe siècle, définit 
le programme iconographique et la disposition
du décor sculpté. Pradier s’adapte sinon au
style des statues anciennes du palais, du moins
à leur esprit classique: figures statiques
lourdement drapées, dont aucune, cependant,
ne copie l’antique. Il ajoute quelques notes de
son crû, telle la balance repliée que La Justice

serre contre son épaule. Pour personnifier 
la paix, il propose une variation sur la
puissante statue de l’Hercule Farnèse, et pour 
la guerre s’inspire du très pacifique Cincinnatus
du Louvre. Les allégories du Jour et de la Nuit
s’étirent sur une surface qui englobe le tympan
et l’encadrement de l’horloge, selon une
formule inspirée des frontons de la Cour
carrée du Louvre sculptés par Jean Goujon 
et son atelier, qu’il a peut-être suggérée 
à l’architecte pour donner plus d’espace 
à des figures féminines renouant avec 
la Renaissance française.

145 
Femme mettant son bas, 1840
Statuette. Bronze, h: 26,5 cm (22,5 cm 
sans la base moulurée)
Inscription en cursive sur le tapis «J. Pradier»
Genève, MAH, 1990-12. Acquis en 1990 
à la Galerie Elstir, à Paris
Voir p.

Historique: «Une statuette par Pradier
représentant une femme en chemise, assise 
et mettant un bas» est enregistrée au dépôt
légal le 6 octobre 1840 par Fontaine, puis 
une seconde fois le 3 septembre 1842: 
«Une statuette en plâtre par M. Pradier. 
Une jeune fille assise mettant ses bas».
Cession d’une «statuette en marbre, la femme
au bas» et des droits de reproduction à Susse,
le 12 mai 1845 (Correspondance III, 1988, 
p. 6, n. 3). Reçu de 1 100 francs signé par
Pradier le 18 juin.
Plâtre proposé par le catalogue Hébert 
en 1864, h: 32 cm.
Le fils de l’artiste notera le 12 juin 1876: 
«Poggi viendra demain matin chez M. Michel,
commissaire de police, 1 rue de Hanovre, pour
faire une déposition comme quoi mon père, 
à sa connaissance, n’a jamais fait de petites
réductions en marbre de ses nombreuses
statues, sauf deux ou trois de la Femme au bas,
pour Susse» (Cahiers de John Pradier). 
Plâtre proposé par Bonnet dès 1899 et encore
dans son catalogue de 1931, no 355, h: 32 cm.
Vente sur licitation des droits de reproduction,
1881, lot 8, no 5.

Autres exemplaires:
� Marbre
2. Vente Paris, 11 avril 1859, no 52 
(sans dimensions). Est-ce aussi «Femme 
à son lever, marbre», sans dimensions, 
de la vente Paris, 10 juin 1903, no 158?
� Bronze, h: 22, 5 cm. Inscription en cursive 
sur le tapis «J. Pradier»
3. Paris, Musée des arts décoratifs, 18762.
Acquis à la Galerie Fabius en 1912.
4. Coll. J en 2005.
5. Paris, ancienne coll. Alexis Rouart, présenté
à l’Exposition centennale de l’art français,
1900, no 1770, puis à celle sur Le décor de 
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294 
Femme à la chèvre, 1846
Statuette. Plâtre, h: 38 cm
Moulage Marchi sans inscription
Genève, MAH, 1910-215. Acquis en 1904 
de la veuve du mouleur

Historique: Figure dans l’inventaire
estimatif des modèles de la Maison Colin, 
au 31 janvier 1846: «de Pradier, Femme 
à la chèvre (250)».
Enregistré au dépôt légal le 30 septembre 1847
par Marchi «La Bacchante. Une femme debout
nue, tenant un cep de vigne dont elle présente
une extrémité à une chèvre, par Pradier
(statuette)».
Vente après décès: «Statuettes: no 21 La
Femme à la chèvre. A vendre le droit de
reproduction en bronze seulement».
«Bacchante à la chèvre» proposé en plâtre 
et imitation terre cuite vers 1860 par Marchi
dans son album de photos (fol. 41) et dans son
album de dessins (p. 7), en 39 cm de haut.

Autre exemplaire:
2. Genève, coll. Salmanowitz en 1986. Bronze,
h: 38 cm. Avec une marque «PRADIER» dans
un ovale. Acquis à la vente Genève, Galerie
Moos, 2 décembre 1932, no 122. 

Dessins: A, B et C) Genève, MAH, 1852-74,
1852-81 verso (trois esquisses) et 1852-96.

Bibliographie: Baud-Bovy, 1915, fig. 12. 
– Gielly, 1925, p. 355. – Baud-Bovy, 1942. 
– Garnier, 1978, no 181. – Statues de chair,
1985, nos 73 et 100–101. – Répertoire 296.

Commentaire: Peut-être un souvenir de 
La Esméralda (empruntée à Notre-Dame de Paris de
Victor Hugo), peinte par Delaroche (Salon de
1839) et gravée par Steuben en 1840.

295 
Daniel Auber, 1846–1847
Buste. Plâtre patiné bronze, h: 58 cm
Signé «J. PRADIΣR.»
Paris, Bibliothèque-Musée de l’Opéra
Voir p.

Historique: En mai 1846, Pradier invite de
Cailleux à venir voir «le portrait d’Auber qui
fait pousser des exclamations à tout le monde»

(Correspondance III, 1988, p. 281). En août
1846, il écrit à son praticien Poggi: «Quand
vous serez de retour, vous ferez le buste
d’Auber qui est bien ressemblant» (ibidem, 
p. 325). Le bloc de marbre est offert par l’Etat.
D’après une lettre de Spontini à Pradier du 
4 février 1849, le sculpteur aurait offert 
son travail, ne demandant à Auber que 
le remboursement des frais du praticien
(Correspondance à paraître).
Voir p.

Exposition: Salon de 1847, no 2148 (Buste 
de M. Auber, membre de l’Institut; marbre). 
– Malitourne, 1847: «[…] d’une exécution
supérieure. [...] modelé avec une fermeté qui
donnent au regard et à tous les muscles 
une puissance de vie qui frappe tout d’abord.»
– Manz, 1847: «[…] remarquable par le travail,
l’expression et la certitude du modelé.» 
– Planche, 1847: «La ressemblance est très
satisfaisante, et les différentes parties du visage
sont étudiées et rendues avec un soin qui, chez
l’auteur, n’est pas habituel. [...] L’œil et la
bouche ont de la finesse; le front pense; les plis
des paupières sont indiqués avec précision et
sans sécheresse.» – Thoré, 1847: «[…] correct
et très ressemblant, la tête fermement modelée
de M. Auber se prêtant bien aux accents de la
statuaire.»

Autres exemplaires:
2. Marbre original. Non retrouvé.
3. Copie en marbre par Brémond.
Commandée par l’Etat pour la Bibliothèque
du Conservatoire impérial de musique en 1866
(rue du Conservatoire 2 bis, Paris IXe).
Disparu.

Bibliographie: Gigoux, 1885, pp. 125-126. 
– Auvray, 1885, p. 311. – Lami, 1921, p. 109. 
– Garnier, 1978, no 112. – Correspondance
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le troisième joue de la lyre; le suivant, assoupi,
tient un rouleau; les deux derniers, assis,
s’embrassent sur la bouche.

292 
Etoile du berger, Le Jour, 1846
Statuette. Plâtre, h: 51 cm
Moulage Marchi sans inscription
Genève, MAH, 1910-210. Acquis en 1904 
de la veuve du mouleur

Historique: Figure dans l’inventaire
estimatif des modèles de la Maison Colin, 
au 31 janvier 1846: «de Pradier, Etoile 
jour (1000)».
Vente après décès: «Statuettes: no 19 
Le Jour, étoile du Berger. A vendre le droit 
de reproduction en bronze seulement».
Plâtre et imitation terre cuite proposés vers
1860 par Marchi dans son album de photos

(fol. 25) et dans son album de dessins (p. 6),
en 53 cm de haut.
Vente sur licitation des droits de reproduction,
1881, lot 8, no 3.
Moulage en plâtre (h: 55 cm) édité par 
le Musée des arts décoratifs de Genève 
autour de 1910.

Autres exemplaires:
2. Coll. de la famille Pradier. Plâtre teinté, 
h: 50 cm. Estampilles «Salvatore Marchi

e
d 

de M. Pradier» et «Pradier».
3. Vente Paris, 15 avril 1867, no 731 
(La Nuit, plâtre (avec L’Aurore).

Bibliographie: Gielly, 1925, p. 355. 
– Garnier, 1978, no 211. – Répertoire 293.

Commentaire: Pendant d’Etoile du berger, 
La Nuit. Les deux figures présentent une
certaine analogie avec les reliefs Le Jour, 
La Nuit, du pavillon de l’horloge au 
Palais du Luxembourg, dévoilés en juillet 1841
(cat. nos 142–143). 
Des imitations tardives de cette paire de
statuettes portant le titre Le Jour, La Nuit, 
sont décrites plus loin (cat. nos 538–539).

293 
Etoile du berger, La Nuit, 1846
Statuette. Plâtre, h: 53 cm
Moulage Marchi sans inscription
Genève, MAH, 1910-211. Acquis en 1904 
de la veuve du mouleur

Historique: Figure dans l’inventaire estimatif
des modèles de la Maison Colin, au 31 janvier
1846: «de Pradier, Etoile nuit (1000)».
Vente après décès: «Statuettes: no 20 Le Jour,
étoile du Berger. A vendre le droit de
reproduction en bronze seulement».
Plâtre et imitation terre cuite proposés vers
1860 par Marchi dans son album de photos
(fol. 26) et dans son album de dessins (p. 1), 
en 53 cm de haut.
Vente sur licitation des droits de reproduction,
1881, lot 8, no 3.
Moulage en plâtre (h: 55 cm) édité par 
le Musée des arts décoratifs de Genève autour
de 1910.

Autres exemplaires:
2. Vente Paris, 15 avril 1867, no 731 (La Nuit,
plâtre (avec L’Aurore).
3. Metman, 1989, p. 199, signale un bronze 
par Labrouë.
4. Paris, Galerie Tourbillon en 2006. Bronze,
h: 52 cm. Sans inscription.
5. Coll. D. Acquis à la vente eBay, 3 mars 2008.
«Parian ware», h: 36 cm. Sans marque 
de fondeur.

Reproduction: «Venus als Sternhüterin»,
gravure sur acier de William French, éditée par
A. H. Payne à Leipzig, vers 1860.

Bibliographie: Gielly, 1925, p. 355. 
– Garnier, 1978, no 211 bis. – Répertoire 294.

Commentaire: Pendant d’Etoile du berger, 
Le Jour.
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s’enroulant autour du tronc d’arbre auquel elle
s’appuie ne correspond pas à l’iconographie
traditionnelle de la déesse des fleurs.
Le cachet à la tête de Minerve est celui 
du Cercle des Arts (cat. no 149).

317 
Hébé assise sur un rocher, 1847
Statuette. Terre cuite estampée, h: 45 cm
Retouches et inscription sur la base 
«J. PRADIER» dans la terre encore fraîche 
Rennes, Musée des beaux-arts, 81.3.1. 
Acquis en 1981
Voir p.

Historique: Enregistré au dépôt légal 
le 14 octobre 1847 par Marchi «Hébé par
Pradier. Hébé assise sur un rocher près 
d’un aigle (statuette)».
Un bronze, fonte Susse, est offert à la Loterie
des artistes, tirée à Paris le 17 avril 1851.
Proposé en bronze et autres matières par 
le catalogue Susse de 1860, comme dans celui
de 1875, nue ou drapée, en 50 ou 35 cm 
de haut.
«Hébé et Jupiter» proposé en plâtre et
imitation terre cuite vers 1860 par Marchi dans
son album de photos (fol. 32) et dans son album
de dessins (p. 23), en 48 et 36 cm de haut.

Autres exemplaires:
� Bronze, h: 60 cm. Inscription en cursive sur
l’amphore «Pradier» et marque «SUSSE FRES»
au-dessus d’une accolade avec la lettre 
F encerclée

2. Coll. F en 2004.
� Bronze, h: 48 à 50 cm. Inscription en cursive 
sur le rocher «Pradier» et «Susse fres»
(sélection)
3. Coll. E en 2002.
4. Genève, marché de l’art en 2000 
et encore en 2005. Bronze à patine épaisse.
5–12. Ventes (indifféremment Hébé nue 
ou drapée si nous n’avons pas vu l’exemplaire):
Londres, Sotheby’s, 6 novembre 1986, no 381.
Bronze argenté monté sur une pendule, 
h totale: 68,8 cm. – New York, Sotheby’s
Arcade, 20 juillet 1994, no 419. Avec une
horloge dans le rocher, h: 48 cm. – Londres,
Sotheby’s, 29 septembre 1995, no 105. 
– Paris, Drouot, 7 novembre 1997, no 107. 
– Limoges, Galateau, 1er mars 1998, no 11, 
h: 50 cm. – Paris, Tajan, 3 mars 1999, no 101, 
h: 51 cm. – Soissons, Collignon, 
3 octobre 1998, no 70, h: 50 cm. – Soissons,
Collignon, 8 mai 1999, no 87, h: 67 cm. 
– Limoges, Galateau, 9 juin 2002. Bronze 
à patine épaisse, avec une horloge dans 
le rocher, h: 48 cm.
� Bronze, h: 35 cm. Inscription en cursive sur 
la base «Pradier» et «Susse Fres»
13. Genève, marché de l’art en 2003.
14. Paris, Galerie Univers du bronze en 2006,
h: 31 cm.
15–16. Ventes (indifféremment Hébé nue 
ou drapée si nous n’avons pas vu l’exemplaire):
Pontoise, Martinot, 4 décembre 1999, no 181,
h: 32 cm. – Versailles, Martin-Chausselat, 
2 juillet 2002, no 257, h: 31 cm.
� Plâtre, h: 47 cm. Inscription sur la base
«PRADIER.»
17. Oppède (Vaucluse), coll. part. en 1992.
Plâtre teinté façon terre cuite.
18. Paris, Galerie Univers du bronze en 1992.
Moulage Marchi.
19. Nevers, Musée de la faïence 

Frédéric Blandin, NS. 115. Inscription 
en cursive dans le dos, dans la terre encore
fraîche «réduction de la venusse de pradier 
à nevers le 19 janvier 1849 par Coignier». 
Don du faïencier Michel Coignier 
(Nevers, 1814 – mort après 1850).

Bibliographie: Garnier, 1978, no 196. 
– Revue du Louvre, 1981. – Statues de chair,
1985, no 81. – Musée des beaux-arts de
Rennes, 2000, p. 120. – Répertoire 308.

Commentaire: Hébé, déesse de la jeunesse,
était l’échanson des dieux avant d’être
supplantée dans cette fonction par Ganymède.
Alors qu’elle est habituellement représentée 
en train de verser le nectar dans une coupe
pour la tendre à Jupiter métamorphosé en
aigle, Pradier la montre dans toute la grâce 
de sa jeunesse, assaillie par l’aigle dont le bec 
se rapproche de son visage. 
Elle tient encore le vase (disparu dans 
les exemplaires en matière fragile) mais laisse
retomber la coupe. Une amphore gît à terre.
Jacques de Caso a noté la parenté de la figure
féminine avec les délicates baigneuses 
de Boucher (Statues de chair, 1985, p. 273).
Dérive peut-être d’une «petite figure d’Hébé»,
mentionnée dans une lettre du 30 janvier 1824
(Correspondance I, 1984, no 37).

318 
Hébé assise sur un rocher, variante
drapée (1847)
Statuette. Bronze, h: 48 cm
Inscription sur l’amphore «J. Pradier» 
et marque «SUSSE FRES» au-dessus 
d’une accolade avec la lettre F encerclée
Paris, ancienne coll. Pierre Lièvre
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d’après Falconet. Celles-ci (notamment 
Lons-le-Saunier, marbre, h: 29 cm; voir
Falconet à Sèvres, 2001, no 11), aujourd’hui
attribuées aux frères Broche, sont proches 
de la disposition de la statue antique qui
montre la jeune femme s’essuyant la cheville
gauche et s’appuyant sur le rocher de la main
gauche. Elles en diffèrent non seulement 
par la taille mais aussi par le fait que 
la baigneuse se retourne pour saisir de 
la main droite le linge dont elle va s’essuyer,
encore placé sur le rocher. Elles ont été
popularisées au XIXe siècle par les bronzes 
de Barbedienne.

314 
Femme au coussin, dite aussi Bayadère
assoupie sur des coussins, 1847
Statuette. Plâtre, h: 17 cm
Moulage Marchi sans inscription
Genève, MAH, 1910-219. Acquis en 1904 
de la veuve du mouleur
Voir p.

Historique: «Odalisque par Fontaine, 
une femme nue coiffée d’un turban, le bras
gauche accoudé sur un coussin» et «Odalisque
par Fontaine, une femme nue coiffée d’un
turban, les deux bras appuyés sur un coussin»
enregistrés au dépôt légal le 19 octobre 1847
par le mouleur Fontaine qui semble 
s’en attribuer la paternité.
Vente après décès: «Statuettes: no 23 
La Femme au coussin. A vendre le droit 
de reproduction en bronze seulement».
Reproduit sans commentaire dans l’album 
de dessins de Marchi (p. 11), vers 1860, 
avec une base rectangulaire.
Plâtre proposé par le catalogue Hébert 
en 1864, h: 30 cm.
Vente sur licitation des droits de reproduction,
1881, lot 6, no 7, «La Bayadère».

Autres exemplaires:
� Plâtre, h: 21 cm, base rectangulaire moulurée
2. Paris, Musée des arts décoratifs, 18512 B.
Sans inscription. Achat Galerie Fabius, 1912.
3. Coll. B en 2008. Inscription en cursive 
sur la base «Fmme au coussin».
� Plâtre, h: 16 à 17 cm, sans base
4. Paris, ancienne coll. Pierre Lièvre.
5. Vente Paris, Galliera, 27 novembre 1972.

Dessins: A) Genève, MAH, 1852-52. 
Nu pensif, assis sur une draperie, la tête 
dans la main gauche, la droite touchant 
le pied.
B) Paris, Ecole nationale supérieure 
des beaux-arts, 1483 verso. Esquisse d’un
modèle un peu moins dévêtu et sans luth.

Bibliographie: Gielly, 1925, p. 355. 
– Garnier, 1978, no 237. – Statues de chair,
1985, no 66. – Stocker, 1986, fig. 15. – Benoist 

/ Lemaistre, 1994, fig. 143. – Dessins de James
Pradier, 2006, fig. 16. – Répertoire 280.

Commentaire: En 1821 l’opéra «Les
Bayadères» est représenté à Paris, suivi en
1830 de «Le Dieu et la Bayadère» de Scribe 
sur une musique d’Auber. Une troupe de
bayadères du Bengale se produit au Théâtre
des variétés à Paris en 1838. Le titre «Bayadère
assoupie sur des coussins», utilisé par Garnier,
1978, ne paraît pas ancien. 
La description des deux statuettes enregistrées
par Fontaine ne correspond pas exactement 

à la statuette reproduite, qui ne porte pas de
turban mais un bandeau et qui est coiffée d’une
tresse enroulée en escargot. L’enregistrement a
dû se faire dans le cadre du règlement d’un litige
opposant Fontaine à Pradier.

315 
La Fleur, 1847
Statuette
Non identifié

Historique: Enregistré au dépôt légal 
le 2 octobre 1847 par Marchi «La fleur. 
Une femme demi-nue tenant des fleurs, 
par Pradier (statuette)».

Commentaire: Il doit s’agir de Chloris,
présentée au Salon de 1847 (cat. no 304),
éditée en plâtre par Marchi qui, dans son
album de photos et dans celui de dessins,
l’appelle Flore.

316 
Flore au serpent, dite aussi Femme 
au serpent, 1847
Statuette. Plâtre, h: 30 cm
Moulage Marchi, chef modèle avec 
clés. Signature autographe sur le rocher
«PRADIΣR», incisée avec la pointe d’un
ébauchoir dans la terre crue, avant moulage.
Genève, MAH, 1910-225. Acquis en 1904 
de la veuve du mouleur

Historique: «La femme au serpent»
enregistré au dépôt légal par Marchi 
le 2 octobre 1847 avec mention d’auteur 
«par M.*** Belge».

Autres exemplaires:
2. Paris, ancienne coll. Pierre Lièvre. 
Bronze, h: 30 cm.
3. Coll. B en 2004. Bronze, h: 30 cm,
inscription à la base du tronc d’arbre 
«J. PRADIER». Sur le plat de la base
moulurée, cachet circulaire à tête 
de Minerve, très effacé. Monté en paire 
avec Odalisque dansant (cat. no 149).
Probablement un surmoulage ancien.
4. Coll. J en 2005. Bronze, h: 30 cm. Chef
modèle avec clés. Inscription «J. PRADIER»
et cachet circulaire à tête de Minerve.
5. Vente Londres, Sotheby’s Colonnade, 
19 mars 1993, no 251 A. Bronze, h: 35 cm.

Bibliographie: Gielly, 1925, p. 355 
(Flore au serpent). – Garnier, 1978, 
no 201. – Statues de chair, 1985, no 79. 
– Répertoire 306.

Commentaire: Si la figure retenant des
fleurs dans un pan de son chiton peut être
assimilée à Flore, la présence d’un serpent
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épreuves, no 2 Bacchante aux perles».
3. Bruxelles, coll. part. en 1990. 
Monté sur une pendule.
4. USA, coll. part. en 2004.
� Bronze, h: 27 cm
5. USA, coll. part. en 1980. Inscription 
sur l’amphore «PRADIER 1852».

Reproduction: «Bacchantin», gravure 
sur acier de William French, éditée pasr 
A. H. Payne à Leipzig, vers 1860.

Bibliographie: The Romantics to Rodin,
1980, no 183. – Statues de chair, 1985, fig. 13, 
p. 253.

Commentaire: Variante de Bacchante à l’Amour
et de Bacchante ivre, de 1847 (cat. nos 309 et 312).
Elle est assise, torse nu, la tête renversée, et de
la main gauche lève très haut sa coupe. Au bras,
elle porte un torque chargé de pierreries ou de

perles. Un thyrse et une amphore gisent à ses
pieds. La revue londonienne The Art Journal,
1855, p. 245, signale à l’Exposition universelle
de Paris, en 1855, «a new statuette by Pradier
[...] a new Bacchante wreathing her lithe form
under the united influence of coquetry and
wine», soit une Bacchante ivre se couronnant.
Exposée dans le stand d’un fondeur, elle 
ne figure pas expressément au catalogue.
Certains collectionneurs appellent à tort
Bacchante aux perles une statuette debout, 
les bras levés (cat. nos 489–490).

394 
Bacchante laissant retomber sa coupe
(1852)
Statuette. Bronze, h: 24,5 cm
Inscription sur la base «PRADIER.»
Zurich, coll. W. Kunz en 1995

Commentaire: Variante de Bacchante levant 
sa coupe.

395 
Le moineau de Lesbie (1852)
Statuette. Bronze, h: 24 cm
Inscriptions «J. PRADIER» et «E. de Labrouë ft»
Coll. C. Acquis en 2003 à la Galerie Elstir, 
à Paris, où il se trouvait depuis 1997
Voir p.

Historique des deux versions: Vente après
décès: «Statuettes: no 36. A vendre le droit de
reproduction en bronze seulement».
Vente Marchi, 1856, «Modèles sans droit 
de reproduction en bronze, no 7, Lesbie,
modèle nu et modèle drapé; Bronzes d’art, 
no 9 Lesbie nue, no 10, Lesbie drapée».
«Lesbie drapée, Lesbie nue» proposés en plâtre
et imitation terre cuite par Marchi, vers 1860,
dans son album de photos (fol. 49 et 50) 
et dans son album de dessins (pp. 70 et 71), 
en 25 et 27 cm de haut.
Plâtre de «Lesbie, nue ou vêtue» proposé par 
le catalogue Hébert en 1864.
Selon Garnier, 1978, bronze proposé par 
le catalogue de Boyer Aîné et Rolland, 22 cm.

Autre exemplaire:
2. Vente Marchi, 1856, no 9.

Bibliographie: Gielly, 1925, p. 353. 
– Garnier, 1978, no 206. – Statues de chair,
1985, no 85. – Un âge d’or des arts décoratifs,
1991, fig. 201 a. – Répertoire 313.

Commentaire: Le poète romain Catulle avait
donné à sa maîtresse le nom de Lesbie. Armand
Barthet (1820–1874) s’y réfère dans sa comédie
en vers, Le moineau de Lesbie, jouée en 1849 
au Théâtre français (alors de la République)
avec Rachel dans le rôle titre.
Parmi les statuettes de Pradier représentant 
une femme jouant avec un oiseau, l’une, debout,
est proposée par Susse dans son catalogue 
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392 
Soldat mourant, dit aussi Soldat 
de Marathon, 1852–1857
Statue. Marbre, h: 170 cm
Inscription «J. PRADIΣR SCULPSIT. 1852».
Achevé par Eugène Lequesne
New York, coll. part. Propriété de la famille
Pradier jusqu’en 1980. Proposé au Musée du
Louvre en 1874 et au MAH de Genève en 1927

Historique: Inventaire après décès: «no 253,
une statue en marbre des Pyrénées à l’état 
de première ébauche et son modèle en plâtre
représentant un guerrier mourant, prisés
1 000 francs».

Expositions:
� Salon de 1857, no 2986 (Soldat mourant par
Lequesne, exécuté d’après l’esquisse de
Pradier). – Gautier, 1857: «Lequesne a exécuté
en marbre d’après le modèle de Pradier un
Soldat mourant [...] excellente statue à laquelle

le ciseau du maître, en le finissant, eût sans
doute donné 
un caractère plus individuel.» – About, 1858:
«C’est une figure tant soit peu poncive, mais
comme on aimerait à en rencontrer beaucoup.
Elle manque de type et de race, non de savoir
et de talent. La tête et le cou ne sont pas
heureux, les bras sont bien, le torse est
intéressant. En somme un ouvrage médiocre,
mais dont peu d’hommes seraient capables. 
Je ne sais quelle est la part d’éloge et de
critique qui revient à M. Lequesne. Pradier 
a-t-il laissé une simple esquisse ou une œuvre
achevée et déjà mise au point? Le Soldat
mourant rappelle plus le talent de Pradier 
que celui de M. Lequesne.»
� Londres, Exposition internationale, 1871, 
no 458.

Bibliographie: Lièvre, 1933. – Garnier,
1978, no 33. – Répertoire 46.

Commentaire: Après la bataille de Marathon
(env. 490 av. J.-C.), gagnée par les Grecs contre

les Perses, un soldat envoyé à Athènes annoncer
la victoire meurt d’épuisement en arrivant.
L’artiste le représente avec une blessure à 
la poitrine. «La fatigue de la course n’aurait
point suffi à provoquer la mort d’un homme
absolument bien portant, et l’héroïsme d’un
blessé courant porter la nouvelle de la victoire
est plus impressionnant», aurait-il expliqué 
(Lièvre, 1933). Il s’inspire du Gladiateur mourant
du Musée du Capitole et plus encore d’Othryadès
expirant dont Tobias Sergel avait exposé le plâtre
au Salon de 1779. A la mort de Pradier, le
modèle en plâtre est achevé et le bloc de marbre
ébauché. Inscrits à l’inventaire après décès, ni
l’un ni l’autre ne figurent à la vente. Le marbre
est visible sur une vue du Salon de 1857, parue
dans L’Illustration du 10 octobre 1857. Les
photographies prises à la fin du XIXe siècle 
dans l’appartement de la famille Pradier à Paris
le montrent encore sans inscription.
Une sculpture de «Pradier: Soldat mourant»
figurant dans la vente de la coll. Gayrard 
(Paris, 31 mars 1855, no 102) serait-elle le 
modèle en plâtre? Voir p. $$$

393 
Bacchante ivre levant sa coupe, 
dite aussi Bacchante aux perles, 1852
Statuette. Bronze, h: 50 cm
Inscription sur l’amphore «PRADIER 1852»
Coll. E en 2004

Historique: Vente Marchi, 1856, «Modèles
sans droit de reproduction en bronze, no 4,
Bacchante aux perles». «Bacchante aux perles»
proposé vers 1860 par Marchi dans son album
de photos (fol. 21) et dans son album 
de dessins (p. 64), en 50 cm de haut.

Autres exemplaires:
� Bronze, h: 50 cm
2. Vente Marchi, 1856, «Bronzes d’art,
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